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LA MIS ERS
Des Garçons Boulangers de la ville

& Fauxbowgs de Paris.
E C T E U R, écoutés un peu, rumine Scconsidere

Les plaintes que je fais de ma propre misere ;
Je vais , par ce discours, te faire envisager
Les maux qu'il faut souffrir quand on est Boulanger :
Campé desiusmon Four avec une ratislòire ,
J'endure autant de mal que dans un Purgatoire •
Où parmi les douleurs , souventefois j'ai vu
Sous le poids des travaux succomber ma vertu.
Après que nia jeunesse en des maux s'est passée^
Dont le seul souvenir afflige ma pense'e,
Mon unique repos n'est plus qu'à soupirer,
Pour éteindre les maux que je dois endurer.
A toujours travailler , & du corps & de l'ame ,
Je languis , je sue & je me pâme :
Un corps comme le mien , qui n'est point fait de fer ,
Est par trop délicat pour un íï rude Enfer.
On n'a point fait pour nous l'ordre de la nature;
La nuit, ternps du repos , est pour nous de torture ,
La Lune & le Soleil pour nous tournant fans fruit,
Car ce n'est pas pournousqu'ils tournent& font la nuit.
On commence chez nous dès le soir les journées ,
On pétrit dès le soir la pâte des fournées :
Arrive qui voudra , faut , de nécessité,
Passer toutes les nuits dans la captivité.
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. 4'4 peVie a-t-on fermé les yeux lorsqu'on reposes

. eine rêve-t on fur quelque belle chose ,
1 aervante à lllìant pous vient tous éveiller ,

oans nous donne le tems de pouvoir lommei kr„
5u iouper au lever , il n'y a pas une heure ,
Et k repos n'eít pas dans cette heure d'un quart d'heurer.
II faut pourtant quitter les sacs & le bûcher ,
O ì depuis un moment on s'est venu couch-r.
Etant tous étourdis , l'un faute à la farine .

En endossé un gros lac qu'il met fur son échine r
L'autre en frottant ses yeux seyeille & coure à l'eau,
Qu'il a mis échauffer dans un vaste fourneau j
L'autre de son pétrin racle les ratiffures,
^e preste d'en ôter la poudre & les orduTes ,

Et sourire plus de mal en grattant ion pétrin ,

Que n'a un Kamonneur ramonnant pour son pain ;
Ce Pétrin est-il net ? Auiíì-tôt un obstacle
Survenant, gâte tout par un nouveau miracle 5
On voit des escadions en habit de Corbeau ,

Farfouiller la farine & le noyer dans l'eau :
Les uns diligemment de la paroi dénichent,
Les autres au pétrin dans des recoins íe fichent %
Ainsi tout ce qu'ils font est pour faire enrager ,
Juier , crier „ gémir un pauvre Boulanger.
Mais malgré ces lutins , faut presser la fournée ,
Faire que tout soit cuit de grande marinée ;
II faut pétrir , enfin paíïèr toute la nuit,
Cependant qu'un chacun se fag ote en son lit t
Après , des grésillons à qui je fuis en proie ,
Viennent au grand galop inrerompre ma joie ,
Lorsque pour divertir l'ennui de ma prison ,
sur mon four je commence à chanter ma chanson ,
Me faisant ressentir leurs dents & leurs morsures ,

Soit aux bras, soit aux pieds m'accablent de blessures:

5
Q Dieu ! vt-on jamais dans îa Captivité s
Lin Forçat plus pâtir dans son adversité ?
Faut malgré tout cela travailler à la hâte ,
Tourner & retourner la farine & la Pâte 5
Après en mille & mille morceaux la diviser
Fuis à différens poids rr.il e fois la peser,
Car parmi tant de pains chacun a ion caprice 3
Chacun y veut sont goût & disse'rer.te épsoe :
II en faut faire exprès pour l'homme sensuel ,
Dans l'un il faut du lait, & dans l'autre du íel |
II faut faire les uns d'une longue figure ,
Les autre^ bien fendus , dores en l'ouverture :
L'un v eut être quaîré & doré par les coins ,

ì'autredans fa rondeur de cornes ne veut point s
Celui-ci veut la forme & façon de Goneííe,
L'un la légéreté & la délicatesse :
Celui-ci demi bis être un peu pesant ,
Pour soulager le pauvre & la bourse au passant
Deux, trois pains font-ils faits? Un chacun tout à Pheure
Veut avoir â l'écart fa place & fa demeure ,

Demande être logé dans un petit plateau ,
Ni plus ni moins qu'un Prince repose en son Chiteaik
Cependant qu'on les met , je faute la montée ,

Courant au bois fendu , j'en piends une chartéç j
Vire avec un tison je mets le feu au four ,

Précipité de voir tous mes pains cuirs au jour.
Î1 n'est pas plutôt chaud, ìe cours à la chaudière |
De mon rable allongé , ainsi qu'une rapiere ,
Je p_arcours de mm four les côtés & le fond ,

Me pressant d'étouffçrk brûse & les charbons :
Lors

, parmi les ardeurs du feu & de la flamme ,
Jeme sens consommer soíqu'au çe~tre de Famé ;
Vêtu comme un faquin , fans chemise & tout nud ,Je n'ai qu'gn ge.mûllon qui me couvre le cu ,



Tout trempé de sueur , à l'instant je vais prendreLe couvillon mouillé pour nétoyer la cendre ;Et après le quittant, fans faire aucun délai,Je me jette à la pelle & me lance au balai ;Puis prenant un éclat , je cours à la coignée ,Pour couper une allume , éclairant ma fournée ;Mais quelquefois le bois rompant par la moiiié ,Fait sauter un rondin qui me casse le pif d.Si-tôt mon camarade apporte sa fournée :
Dépêches - toi , dit-il cherche de l'araignee ,Ce remède à ton pied fera mèdecinal,Tantôt ne paroîtra rien du tout à ton mal.
Dépêches , enfourne donc au plutôt ta fournée;Nous n'aurons jamais fait, prends donc de l'araignee,Et pour lors voltigeant plus vîte qu'un héron,Je me jerte à la pe:le & puis au pelleron.Sur mes pas je reviens, je descends dans la fosse ,Pour venir commencer mon pénible négoce ;J'en enfourne d'un fil deux cents , trois cents, selon
Que l'amas des plateaux m'încommode au talon.
Afin que mon pain long dans le four puisse cuire ,
Et porter fur mon dos la couleur qu'on delire ,Je bouche tous les trous de disterens chiffons ,
Si je vois que le pain tant soit peu se morfond :Ce pain long étant cuit, le pain de Ségovie ,Qu'il faut faire aussitôt me flagelle la vie ;
Et si-tôt qu'il est cuit , il faut tout d'un filet
Accourir à la fosse , enfourner le mollet :
Après le pain cornu , ensuite le chapitre ,
Au nombre &quantité qu'a commandé l'Arbitre.
A peine est-il au four on vient dès le matin
Nous étourdir îa tête Sc demander du pain :
L'un en vaut du mollet, l'autre du Ségovie ;
Celui-ci du pa'n long contente son envie

Ceîui-là du Chapitre , le veut chapelé
Au trachant d'un couteau d'acier bien affilé
Un autre tourne out ; & ne fait ltquel prendre,
Sans vouloir acheter veut empêcher de vendre :
Après , dit unmorveux, est-iì cuit d'aujourd'hui ?
Croyant que nous avons dormis toute la nuit.
Durant ce grand débit , fans perdre le courage ,
II faut incontinent recommencer l'ouvrage ;
Fendre bois pour le four, s'en aller au grenier ,
Bluter de la farine & faire le Meunier :
L'un remplissant son tour de íes sacs , il les lie ,
Pour mettre la farine une place il balie ;
Et l'autre k tour de bras , à force de poignets
Fait aller la Machine avec son tourniquet.

' ' Après avoir long-tems agité la machine
Bluté & rebluté ce qu'il faut de farine ,
Aussitôt on desoend pour s'en aller à l'eau,
Et peut-' tre égarer dans le puits quelque seau.
Quand on en a tiré íelon le nécessaire ,
Faut venir fur le four , & puis songer à faire ,
Ainsi qu'auparavant , quantité de levain ,
Retourner bien la pâte , & repêtrir du pain.
O déplorable état ! O déplorable office !
Hélas vir-on jamais un semblable supplice !
Quoi ? toujours travailler , toujours dans la douleur ?
Sans goûter ni jouir d'un moment de bonheur :
Entre tous les métiers j'ai bien choisi le pire ,

Puisque dans cet emploi le plus constant soupire ,
De scvoir obligé avec nécessité.
De vivre & de mourir dans la captivité.
Les autres Compagnons n'ont souvent rien à faire
Qu'un ouvrage arrêté, limité d'ordinaire;
N'ayant point d'autre mal, quand on arrive au soir'
Qu'à se bien divertir , gu^guenarder , s'asseoir.
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Maïs au moins si j'érois Boulanger à Gonesse t
A Linas, Ville-Juif, j'aurois de l'allégresse;
far rous les Boulangers, & ceux de Saint-Denis
Ne font point malheureux comme on est à Paris :
Je m'en rapporte à vous , est-cé avoit de la peine
Que de fournir du pain pour deux fois la semaine
Èt puis s en reto irner au galop des chevaux ,
Pendant qu'on fait bouillir de la four e aux naveaux
ïls retournent chantant , nargue ue l'incontìànce ,

Vont hoir à Saint Martin, au Cerf, à la Balance»
lie Dimanòhe vient-il ? braves comme Lapins,
LaiíTent-là la farine , & la pâre & les pains ;
S'en vorlt tous promener au plus prochain villagê ,
Au son des violons t St faisânt rad nage .•
Puis louant après les Vêpres à la boule, au Palet i
Vont boir du plus trais chopinejì» cabaret ;
JL'un y joué du fal'é , l'autre de la salade ,
Et nrtênae un lapereau , quelquefois l'accolades
Aprè5 on s'en revient chacun à ía maison ?

Se testant par la main & chantant la chanson»
Mais hélas que mon fort est bien plus mise'rab'e 1
II n'en sera jamais , ni n'en Fut de semblable :
Faut être malheureux , privé derous plaisirs ,
Sans pouvoir contenter son ame St ses désirs»
Juvez s'il fut jamais métier dedans le monde,
S'il fut jamais emploi fur la terre & fur l'onde 3

soit parmi îes François , soir parmi l'Etranger ,
Comme d'être k Paris un Garçon Boulanger»
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